
	
Un	meunier	n’est	pas	toujours	maître	dans	son	moulin…	

Macé	Prousteau,	moulins	de	Rollée		
1606-1615	
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Pas	 facile	 d’être	 meusnier	 à	 Brissac	 quand	 monsieur	 le	 maréchal	 a	 décidé	 de	
reconstruire	son	château	!	
Quand	Macé	Prousteau,	meunier	de	son	état,	et	Charlotte	Davy,	sa	femme,	s’installent	et	
prennent	à	 ferme	pour	 cinq	ans	 les	moulins	de	Rollée,	 à	Noël	1606,	 tout	allait	pour	 le	
mieux.	Les	deux	moulins,	l’un	pour	le	froment,	l’autre	pour	le	seigle,	«	tournent	et	virrent	
ordinairement	 sans	 chommes	 d’eau	 et	 estoient	 lesditz	 moullins	 fort	 estimez	 …	».	 Un	
ancien	 fermier	 des	 moulins	 témoigne	 devant	 la	 justice	 et	 donne	 la	 mesure	 de	
l’efficacité	des	moulins	:		
	

«	Lesdictz	moullins	tournoient	…sy	bien	que	le	depposant	dict	qu’il	eust	bien	faict	faire	
ausditz	deulx	moullins	cinq	septiers	de	farine	de	frement	et	seigle	en	un	quatre	heures	
dont	le	moulinier	eust	un	bouesseau	de	chacun	septier	»	(janvier	1609)	
	

Mais	voilà	!	Charles	II	de	Cossé,	fait	maréchal	pendant	les	guerres	de	religion,	et	bien	en	
cour	auprès	du	roi	Henri,	décide	d’honorer	son	statut	et	de	reconstruire	 le	château	de	
Brissac	 en	 piteux	 état	 après	 les	 guerres	 civiles	 où	 l’artillerie	 fit	 merveille...	 L’édit	 de	
Nantes	 (1598)	 vient	 d’être	 signé,	 et	 la	 paix	 semble	 revenir.	Mais	 la	 retenue	 d’eau	 des	
moulins	de	Rollée	juste	en-dessous	(je	suppose	qu’il	a	mis	à	sec	temporairement	le	petit	
étang	qui	 entourait	 le	 château	par	 l’est,	 le	 sud	 jusqu’à	ouest)	 empêche	 la	 construction	
des	 «	fondemantz	»	 du	 nouveau	 bâtiment.	 Les	 ouvriers	 doivent	 pouvoir	 mettre	 leurs	
blocs	de	maçonnerie	sans	être	inquiétés	par	la	rivière	qui	«	yssit	»	(sort)	des	étangs.	Le	
comte	de	Brissac	(comté	depuis	1560)	avait	droit	de	justice	sur	les	moulins	d’Aubance	
jusqu’à	Mûrs,	mais	les	moulins	de	Rollée	mouvaient	d’une	autre	seigneurie	que	celle	de	
Brissac.	Il	décida	quand	même,	pour	réaliser	ses	travaux	de	construction,	de	rompre	les	
chaussées	 et	 de	 lever	 les	 portes	 au	 grand	 dam	 des	 meuniers	 qui	 ne	 pouvaient	 plus	
travailler.		
	

«	Depuis	que	ledit	Prousteau	a	esté	demeurant	ausdz	moullins	(Noêl	1606),	les	chaussées	
d’iceulx	ont	esté	rompues	par	plusieurs	foys,	les	portes	levées	pour	écouler	les	eaux,	sy	
bien	 que	 lesdictz	 moullins	 ne	 pouvoient	 meuldre	 à	 raizon	 que	 l’eau	 de	 lad	 rivière	
s’escoulloit	par	lesdictes	portes	et	ruptures	de	chaussées,	lesquelles	ruptures	ce	faisoient	
par	la	demande	des	gens	et	serviteurs	de	monsieur	mareschal	de	Brissac	qui	vouloient	
faire	écouler	les	eaux	de	lad	rivière	afin	de	tirrer	des	pierres	d’une	perrière	et	faire	les	
fondemans	des	bastimans	qui	ce	font	de	présent	au	chasteau	de	Brissac	»		
	

Le	meunier	essaya	bien,	 à	 ses	 frais	 et	despens,	de	 reconstruire	 les	 chaussées,	mais	 les	
officiers	du	comte	y	 firent	aussitôt	des	«	ruptures	».	Si	bien	que	 le	meunier	riposta	par	
une	 enquête	 de	 justice,	 appela	 judiciairement	 des	 témoins,	 surtout	 des	 personnes	 de	
diverses	 professions	 employés	 aux	 travaux	 du	 maréchal,	 et	 donc	 normalement	 bien	
renseignés	 (les	 témoins	 touchaient	 le	 prix	 d’une	 journée	 de	 cheval,	 soit	 25	 sous).	 Le	



sergent	 royal	 fit	 les	 procès	 verbaux	 nécessaires,	 et	 le	 tribunal	 royal	 d’Angers	 (le	
présidial)	 officialisa	 la	 plainte	 du	 meunier.	 Une	 sentence	 rendue	 en	 1614	 condamna	
Charles	de	Cossé	à	 indemniser	 le	meunier,	plus	exactement	alors	sa	veuve.	L’affaire	ne	
s’arrêta	pas	 là	puisque	 le	maréchal	 fit	 valoir	 ses	droits	devant	 le	parlement	à	Paris,	 et	
obtint	 une	 nouvelle	 sentence,	 des	 «	lettres	 royaux	»	 d’avril	 1615,	 qui	 annula	 la	
précédente	décision…		
En	quoi	cette	petite	affaire	nous	intéresse-t-elle	?	Elle	nous	donne	des	informations	sur	
la	 date	 des	 débuts	 des	 travaux	 de	 construction	 du	 château	 actuel	 (1607),	 date	 très	
controversée	comme	le	montre	l’étude	de	Nicolas	Asseray	citée	ci-dessus.	Cela	confirme	
aussi	à	peu	près	ce	que	disait	Louis	Raimbault	dans	son	étude	sur	le	château,	mais	qu’il	
ne	confirme	pas	dans	son	Histoire	du	canton	de	Thouarcé.	Page	105,	Raimbault	date	de	
1614	 la	 construction	 du	 pavillon	 actuel	 à	 la	 place	 d’une	 vieille	 tour	 sous	 laquelle	 se	
trouvait	 la	 chaussée	 du	 petit	 étang,	 et	 bien	 sûr	 des	 moulins,	 vieille	 tour	 que	 l’on	
rencontre	souvent	dans	les	documents	des	XVe	et	XVIe	siècles.		
Henri	IV	est	donc	bien	à	l’origine	du	château	reconstruit,	par	la	paix	qu’il	rétablit	dans	la	
province,	et	les	faveurs	qu’il	accorda	au	maréchal.	L’assassinat	du	roi	en	1610	à	Paris	(le	
dauphin	Louis	n’avait	que	9	ans)	n’arrêta	pas	les	travaux.	
Certes,	 c’est	 bien	 Louis	 XIII	 et	 sa	 mère	 réconciliés	 (pas	 pour	 longtemps	!)	 qui	 s’y	
rencontrèrent	quelques	années	plus	tard,	en	1619-1620	avec	la	cour	:	 le	bâtiment	était	
alors	en	état	de	les	accueillir.	Ce	fut	aussi	à	ce	moment	que	les	travaux	s’arrêtèrent	avec	
le	brusque	décès	de	Charles	(juin	1621).	Son	successeur	n’avait	plus	le	sou	!	
Marcel	Grandière,	25	août	2016	
	
	


